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A V I S A U X SOCIETES 
Les sociétés qui confient l'impres

sion de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Reboux, 
(rue Neuve, 17), ont droit à l'insertion 
gratuite dans les deux éditions du Jour
nal de Roubaix et dans la Gazette de 
Tourcoing. 
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CORRESPONDAKCE 
Lis articles qui suivent, n'engagent n , 

'opinion, m la fcnpo>uiiibititë du lùtirnat, 

Roubaix, 1 " Juillet 1878. 
Monsieur le Directeur, 

J'ai dit ce que j'avais à dire au 
sujet du marché passé entre la ville 
et la Société en participation des 
écoles ; l'opinion publique est fixée 
sur sa portée, ses conséquences et son 
irrégularité, malgré les affirmations que 
M. de Mollins prodigue avec l'aplomb 
qu'on lui connaît. Je me bornerai 
donc à vous présenter une dernière 
observation au sujet d'une question 
toute personnelle. 

A plusieurs reprises, dans le cours 
de la discussion, M. de Mollins m'a 
menacé de faire des révélations, de 
lever des masques,de me faire connaî
tre en détail etc. 

Le procédé n'est pas nouveau; 
ses amis m'y ont habitué depuis long
temps, et je me sentais trop bien hors 
de toute atteinte sérieuse pour m'en 
émouvoir le moins du monde. 

Cependant, je crois bon de prévenir 
M. de Mollins qu'il fera bien à l'avenir 
de ne pas dépasser dans ses révélations 
les bornes de la Tenté) car je ne serais 
pas disposé à lui laisser,comme pour 
ses diffamations du mois de janvier, 
le temps de se retrancher sur ia lisière 
du code pénal. 

Veuillez agréer, Monsieur le Direc
teur, la nouvelle assurance de mes 
sentiments les plus distingués. 

DÉXIAU. 

Faits* Divers 
— Les journaux d'Amiens annoncent 

que le maire républicain d'une c o m m u n e 
vois ine de cette v i l l e , v ient de disparaî
tre en compagnie de l' institutrice laïque 
de l'endroit. M. le Maire, qui est marié 
et père de famille, a 49 ans. R possède 
u n e fortune é v a l u é e * 150 ,000 frânc3 e". 
c'est la femme qu'il abandonne qui lui a 
fait cet apport. 

L e s organes républ ica ins , toujours à 
l'affût de scandales , se chargeront ,nous 
l 'espérons , de compléter nos reuseigne-
m e n t s . 

; aille ici. i' 
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DEUXIÈME ÉPISODE 

LE ROI M A 

Les Millions du Trappeur 
ORAND ROMAN D ' AVENTURES 

: XR t.otns NOIR 

PREMIÈRE PARTIE 

L K « H E P I H ' I M S i : 

CHAPITRE XIV. 

Une nouvelle rusti de Ràbinson. 

Si l'on veut calculer que la troupe allait 

être réveillée par deux ou trois salves de 33-

tonations, à court intervalle l'uûô de l'autre. 

car Vendredi disposait ses engins pour pro

duire cet effr:t; si l'on peut se figurer les ban

dits surpris ainsi, on Jugera, s a s doute, qu'ils 

ne poivàient avoir rien de plus pressé (|ce 

de sauter à cheval par alerte; peut-être deux 

d'entre eux emporteraient-ifs 1-s jeunes filles 

en travers de leur selle; peut-être les prison

nières seraient-elles abandonnées. 

En tout cas, la probabilité était que 1rs 

bandit* fuiraient dans le direction opposée a 

l'attaque, et là, ils allaient tomber sous les 

balles de trappeurs. 

Ceux-ci avaient -cet avantage d'attendre 

de pied ferme, de posséder des carabines à 

répétition leur permettant d'envoyer quinze 

balles sans recharger, les cartouches étant 

| — Lundi de la Pentecôte a eu l ieu à 
! Londres, au milieu d'un immense con-
i cours , une procession organisée par le3 

divorse3 branches de la « Ligne de la 
Croix », société catholique d'abstinence 

i totale. Presque tous les Irlandais de 
; Londres ont pris part à cette d é m o n s -
I tration catholique 1 parlis du quai Vic

toria, ils ont musique en tête et b m -
! nières dép loyées , traversé la capitale 
I jusqu'à Hyde Park, où a eu l ieu un 
J immense meet ing en plein air. 

Le cardinal Manning, M. Redmond, 
[ membre au Parlement, et après euu les 
i révéroues Gaughan et Cooke, et M. 

Ctmpcsl l , secrétaire de. la Ligue , ont 
I porté la parole au mi l ieu d'ova!ion3 
! enthousiastes . 

Cette l iberté des process ions au se in 
d'une grande ville protestante .est faite 
pour nous r a m e n e r ' à une juste appré
ciation des libertés républ icaines et des 
maires qui les appliquent. 

— Ou înaud*; d j Londres la nouvel le 
d'une terrible explos ion qui a eu lieu à 
bord du bateau à vapeur Cadccei'.s. 

chargé de cha 'bou , à Penarih . Ciuq 
h o m m e s auraient été gr ièvement b le s sé . 
L'accident aurait eu pour cause l'igni-
tion d'une grande quantité de gaz e x -
plooible qui s'était accumulée dans l e s 
soutes de l'avant. 

ACCLIMATATION D'UN POISSON CIII-
M 13. — M. D b r y de ï h i e r s a n t , chargé 
d'^llaires de France au O c t r e - A t a é r i -

qtie, à qui nous devons l ' introduction 
dans notre pays du faisan vénéré , de la 
rhubarbe de I lubot et de plusieurs a u 
tres e spèces auimales ou végéta les de i 
l 'extrême Orient, v ient d'obtemr un 
nouveau succès qui lui fait le plus grand 
honneur, ainsi qu'à la Soc ié té d'accl i - j 
matation. G:â:e à leur init iat ive et à ! 
leur.-) so ins , l 'acclimatioa dans nos eaux 
d'an des meil leurs poissons du Céleste j 
Erupire est aujourd'hui à peu près a s - j 
s u i é e . 

Ce poisson, à qui Guichpmot a donné \ 

le n o m d'Il"tpophthalmyckthys Dalriji : 

et que B o k - r a tlécrit . o u s celui de 
H'ipophthalmichthys tnalitrim, est un 
cyprtno l ia que les Chiuois, e u s , o iî 
c lassé parmi les poissons domest iques I 
( k y a - y u ) , dont la culture, si répandue : 
daus tout l 'empire, est une des sources 
les plus p i é c i e n s e 3 d e l'alimentation p u - i 
b l iqu- . O-i l 'élève dans des bass ins , au 
m o y e n d'herbt-s aquatiques que nous 
possédons l ' -ureusement en France, et 
e n peu de temps, il acquiert des dimen
s ions considérables . Son poids t.tteint 
jusqu'à 4 0 l ivres . La chair est ferme 
et savoureuse , rappelant tout à la foi* 
le goût du turbot et celui de la truite ; 
en outre, il a peu d'arêtes, ce qui n'est 
pas à dédaigner pour un eyprifcolde. 

Les premiers Mééfs que M. de Thier-
sant a tentés pour introduire en France 
cette e spèce i c t ére s sante datent d'e 1875 
époque à laquel le il e n v o y a de Canton 
à la Société d'acclimatation OOOalevins, 
dont 9 seu lement arrivèrent v ivants a 
Marseille et furent confiés au délégué de 
la Soc ié té , qui , pour faire honneur à ses 
hôtes d is t ingués , leur donna l 'hospita
lité dans on bass in qu'el le s 'empressa 
de faire construire. Quatre ans se ?cn-
éeoulé3 depuis ; petit poisson est deve
nu grand, et n o s noble3 étrangf-rs, tou
chés de l'accueil qu'ils ont reçu, ne de
mandent pas mieux que de rester parmi 
nous et de s'y propager. Pourencouraser 
ces exce l l entes disposit ions, dit la Na-

tvre, la Société d'acclimatation vafaire 
venir un certain nombre de leurs c o m 
patriotes,et tout permet d'espérer qu'a
vant peu nous pourrons leur donner 
leur brevet de naturalisation, en atten
dant qu'ils fassent l 'ornement de nos 
pièces d'eau en mêine temps que les 
dériees de nos tables . 

— L A S I R È N E . — L'aquarium de 
"Westminstera reçu, Iasemaine dernière, 
un lamentin vivant o u manal i , comme 
on l'appelle dans la langue des caraïbes, 
manatits, latirostris des naturalistes. 

C'est un animal devenu extrêmement 
rare à cause delà guerre d'extermination 
faite à son espèce , dont la chair sert de 
nourriture. Le manati n'est autre que 
la sirène qui a donné l ieu à tant de 
légendes sinistres ou charmantes . De-

conteuues dans la crosse de ces sortes de ca

rabines et se p!a;ant dans la chambre de cu

lasse à chaque coup tiré. 
DJ plus ils avaient des revolvers, 

l'ne troupe lancée en uéroute, accueillie 

ainsi, devait être décimée. 

Lis deux trappeurs s'avancèrent avec des 

précautions exti èiues, dans l'ombre épaissa 

Je la nuit, jusqu'à trois cents pas du camp. 

L'i, sautjbruit, lentement, ils découpèrent 

es gazons en carrés, les entassèrent, formè

rent le manque et lirc-nl tous leurs prépara

tifs avec l'adresse consommée d'iumuits ac

coutumés aux choses les plus diliodes. et 

exigeant que Ion apprccliùt le gibier sans 

l'effaroucher. 

Comme tous les trappeurs américaius, Ro-

binson avait dopuis longtemps apprécie les 

avantages du briquet automatique, qui fonc-

lioniie MUS ecla*. de lumière et sans bruit : il 

SO : oit -it un, de même que sou nègre. 

Dsffièfeiemaaq te,Vendredi alluma une mè

che bien dissimulée. 

Cela fait, ils se retirèrent, contournèrent le 

bivac et s'embusquèrent i l'endroit qu'il ju

gèrent le meilleur. 

Vendredi avait calculé que la mèchedevait 

durer pré-; de deux heures ; il I'ava.t savam

ment fabriquée en conséquence pour avoir du 

temps devant lui ; les caasseurs Durent donc 

se préparer tout à leur aise. 

Vendredi, qui était possédé du démon de 

l'ingéniosité ia.agina ua perfectionnement à 

son idée p i-inière. 

Il demanda à son maitre son larzo, attacha 

le sien au bout de celui-ci et dit à voix basse 

à Robinson : 

— Nous avons là cent mètres de corde,bar-

puis quelques années , ou en a eu un o u 
deux spéc imens en Aig l e t erre , mais i ls 
Sont morts presque immédiatement . 

Ci lui qui vient d'arriver à l'aquarium 
de Wetsminster est tout j e u n e ; il me
sure neuf pieds de long et c inq pieds 
et demi de circonférence ; il pèse plus 
d'une demi tonne et a été apporté de 
Dernerary à bord du bùtimcut à vapeur-
la BUnheiïii, dans un réservoir en bois 
de douz-i pieds de long et de quatre 
pieds de profondeur. 

Quand, au débarquement , ce réser
voir a été vid*$ de l'eau qu'il contenait , 
il a fallu trente-cinq hommes pour le 
porter au chemin de fer. 

Peudant le voyage d'Amérique ea 
ALgleterre, le manati a été nourri de 
f e u i l l e et de fruits de moehomero , et 
quand la provision a été épuisée , de 
loin et de p i i n . A l'aquarium do W e s t 
minster, ou le nourrit de cresson. 

Il est difficile de comprendre comment 
cet animal, qai est eu réalilé trè-t laid, 
a pu donni r l ieu à toutes les fables 
poét iques dont il a été l'objet. Voici 
cependant l 'expl icat ion. Le manati a 
l 'habitude de se tenir debout , la tète et 
une pariie du corps au-dessus de l'e;tu, 
et q'jand il lève une de s e s nageoires , 
comme il fait s o u v e n t , ou peut preudre • 
l 'extrémité large et arrondie qui la ter 
mine pour une sorte de miroir ; l'autre 
nageoire, dans une eau transparente, 
peut ar?srz facilement donuer l'idée d'un 
peigne ; enl iu, au clair ue lune , la tè le 
m ê m e a quelque analogie avec une tête 
humaine. 

De là cette légende, propagée, par les j 

marius , de s irènes , le miroir tradit ion- ' 

nel à la main , peignant leur longue '< 

chevelure à la clarté douteuse du cré - ' 

puscule . L'illusion devient plus forte j 

encore qu.tud la sirène tient ses petits 

d:m3 ses bras , ou , pour è!re plus exact , i 

dans s e s nageoires . Mais rien n'expl ique 

la harpe que lui prôte la tradition, ni ia ; 

douceur de ses chants fabuleux. 

Pour revenir à l 'histoire naturel le , le 

manati pris par des péokev. s à i'i>e de ; 

Legnana, près de l 'embouchure de j 

l 'Essequibo (Guyane angla ise) , r e s s e m - j 

ble beaucouu à la famiiie des p h o q u e s ; ; 

il fait cependant partie de- cel le des c e - ! 

tacées . 
i 

— L E S PIGEONS VOYAGEURS. — On lit j 

dans VItalie : 

» Dimanche , à cinq heures et. demie , ! 
a eu l ieu,sur la place de la Gare,ù R o m e , ; 
le départ des 1,110 pigeons voyageurs j 
appartenant à plusieurs propriétaires i 
bv'ig--s qui concourent pour uu prix de 
deux mille fr. 

» Rit n de plus Intéressant que le ! 
spectacle de ce lâcher. A c inq heures , | 
M. Van Loo,ministre de Belgique, le gêné- j 
rai De Sonnas , quelques dames et p l u - ! 
sieurs officiers supérieurs étaient réunis j 
devant la façade de la gare, attendant ! 
le moment du départ. 

» U c c troupe de portefaix paraît bien- ' 
tôt et dépose sur la place quarante cinq 
grands paniers , dans lesquels sont en
fermés les p igeons . Les ass is tants s'ern-
presssent autour de ce3 cages et regar
dant les prisonniers avec la plus grande 
curiosité . Ils sont gros , fort3 et de dif
férentes couleurs . 

» Cacun d'eux est marqué ; il porte 
sur l'ailé droite les mots de « Sport 
colombophile » et deux numéros : 
l'un imprimé à Bruxel les , l'autre à 
R o m e . 

" Les paniers sont placés sur cinq 
rangs. 

» Un officier d'artiiUrie se charge 
d'indiquer aux portefaix comment on 
procéder?, à la mire en l iberté. Chaque 
portefaix est placé entre deux paniers 
et les mains posées sur chacun d'eux. 
Au signal donné par M. Brunin, il doit 
se baisser et ouvrir 1rs paniers. A c inq 
heures et demie précises , M. Brunin 
abaisse sa canne ; c'est le signal couve-
nu ; l e j portefaix ouvrent les paniers et 
tous les p igeons s 'échappent et pren
nent en m ê m e temps leur vol en p o u s 
sant des cris de jo ie . l i s s 'é lèvent d'a
bord à une hauteur de dix mètres e n 
viron et se partagent en deux camp3, 
l'un se dirige du côté de la rue N a t i o 
nale,l 'autre vers les Thermes de D i o c l é -
t ien. Les deux camps volent paral lè le 

ment pendant que lques s e c o n d e s , p u i s 
i ls se réunissent et s e d ir igent ver3 le 
palais du min i - t ère des finances, s u r 
lequel ils passent . Eu un mstfcnt, les 
spectateurs le3 ont perdus de vue . 

» C'est dans la direction du nord-
ouest que. les p igeons ont pri3 leur 
vol . 

» Ua seul p igeon n'a p u suivre ses 
compagnons . i l s'est é l e v é loi aussi dans 
l'air, mais , après avoir tourné sur la 
placé-, il tut allé se posf-rsur la o i ' u r e 
de la gare. La pauvre bête était malade 
depuis hier. 

» Les voyageurs auront à parcourir 
en l igne droite p lus de 1,500 k i l o m è 
tres. Ils accompliront ce v o y a g e en 
deux jours et demi environ . Pcnda i t ia 
nuit, i ls se reposeront e . mangeront . 

Tons n'arriveront pas à b o n port ; les '• 

nlus faibles tomberont épuisés de fat i 
gue , d'autre seront la proie des aigle-; 
«t des faucons en passant par dessus 
ies montagne*. i 

» Lorsque la dis tanceest . de huit cents 
ki lomètres , on perd généra lement a 0|0 
ues voyageurs . Cette fo i s -c i , la d is lance 
double . C'est ia première, fois c r o y o n s -
nous , que des p igeons v o y a g e u r s sont 
appelev a faire une auss i longue hale ine 

>. Les premiers e s t a i s de courses de 
p igeons tarent faits en Egypte , de R o - ; 
se t te à Damie t te , à une époque fort r e 
cu lée . Aujourd'hui, c'est surtout en 
Belgique que l'on s'adonne à ce genre ' 
de sport ; on établit des concours qui 
donnent l ieu à des paria importants . » -

Bnfgaac 
Je suis fille d'un père aesù vieux que 1» ! 

[Temps ; 
D'un grand nombre de sœurs ici tu vois i 

,l'aînée ; 
Je ne puis pas mourir, mais je suis condam

née ! 
A recommencer tous les ans. 
Sans i,s r d'aucun sortilège. 

J'aille à former ti-ois péchés capitaux, 
Sans être du sacre colléire, 

J'ai cependant le rare privilège 
Que l'en ne peut sans moi faire des cardi-

(tiaux : j 
Avec eux je suis au conclave. 

Mais pour donner ma voix dans une élee- ' 
lion, i 

Ce ruis-je cher lecteur ? voi a la question. 
Le corsaire sans moi np p.:ut faire d'esclave, 
< »a ne peut pas i^e voir dans la nuit, ni le 

'jour ; 
De tous les saints je fa's l'octave. 

Et lu ne p e x sans moi l'aiie l'amour. 
Le mot de l'énigme d'avant-hier est : La 

mode. 

rons 1 fuite aux pirates en tendant cet obs
tacle sur deux bâtons enfoncés en terie. Je 
vois justement là-bas un bouquet de fusti-
nelle qui nous fournira les piquets nécessai
res. 

« Nous tirerons d'abord sur ceux qui por
teront les jeunes lilles et nous lèverons aus
sitôt le lazzo. 

» Les autres, lancés à toute volée, viendron' 
butter sur la ficelle et s'entasseront les uns 
sur les autres. 

— Pourvu qu'ils passent bien par ici 1 fit 
Robinfon. 

— C'est presque fur. Nous sommes sur 
une pente, en aval du camp ; ' l-i bête ou 
l'homme qui fuit cherche un terrain qui favo
rise sa course et q ii l'aarite. De pi s, nom 
sommes sur un chemin foulé par les carava
nes et les bandes. Or. d' n-tinet, sans même 
avoir besoin d'être guidés par 'es cavaliers, 
les chevaux enfilentplus volontiers un terrain 
plat et façonné qu'une prairie couverte de 
haut-s herbes. 

Le nègre disait vrai. 

Les chemins, à cotte distance d i la fron
tière, étaient assez souvent sillonnés par les 
tribus, les caravanes et les bandes pour être 
nettement tracés. 

Les deux chasseurs attendirent... 

Ils s'étaient placés chacun à un bout de la 
corde tendue. 

En main ils tenaient leur carabine ; au gui
don et au cran de mire, chacun avait atta
ché du papier blanc pour bien viser, m?' 'ré 
la nuit. 

A leur ceinture, ils avaient leurs revol
vers. 

Certes, ils avaient affaira à treize redouta

i t O. | ] £CIT 
LES ILLUMINATIONS 

La place de la Concorde était éblouis
sante de lumière. Là, comme ailleurs, 
malgré l ' immensité de la p lsce , il était 
impossible de circuler tant la foule était 
grande. L i retraite, aux f laabOaox en a 
fait le tour, fort applaudie sur . o n p a s -
.«atro notammeut devant, le concert de 
l'Orangerie qui était bondé de monde. 

La grande allée du mil ieu des Tui
leries était bordée de deux haies de 
verres mult icolores et présentait un a s 
pect admirable. 

La lumière é lectr ique et l e s feux de 
Bengale ont au^si joué un grand rôle 
da.ns l'i l lumination générale . 

LE liOIS DE BOULOGNE 
Le fen d'artafiee tiré sur la Butte de 

Montmartre a c o m m e n c é à neuf heures . 
Il s'est terminé vers les 10 heures par 
un bouquet éblouissant de 8 ,000 f u 
sées . 

Tout ret irai t s'est alors porlé sur les 
lacs ; le coup d'oeil était ab-o lument 
féerique. Aucune apothéose du Théâtre 
du Chatelet n'a jamais approché de 
cette magnif icence . 

Les iac3 avaient une véritable bor 
dure de feu. Ils étaient s i l lonués de b a 
teaux couverts de lanternes véni t ien
nes . 

Un pont lumineux séparait les d î u x 
î les du graud lac. L T Chalet i nvoyait des 
dota de lumière multicolore à travers 
le feuillage des arbres. 

Quant aux arbres du bois de B o u l o 
gne ils ressemblaient tous a de magni
fiques orangers dont les fruits eussent 
été de feu. Le bois de sapins qui termiue 
le grand lac était éclairé à la lumière 
éke tr ique . 

b!es brigands ; mais cependant les chan
ces étaient en faveur de ces deux braves 
gens. 

Après vingt minutes d'attente, ils entendi-
reat des détonations; les pétards éclataient et 
l i camp des pirates retentissaientdeclameurs 
d'imprécations et d'appils. 

Le Gentleman criait des ordres. 
Ce qui était prévu arriva; les bandits sautè

rent à cheval; Us s'enfuirent dans un ordre 
qui permit aux trappeurs de tirer d'abord sur 
ceax par lesquels les jeunes filles étaient en
levées. 

Le Gentleman et son lieutenant, aux pre
mières détonations, s'étaient entendus pour 
essayer ue raillier leurs hommes : 

— Du calme ! Emmenons tes p-isonnières 1 
criait le Gentleman. Iji, chiens d'eiifjr ! pro
tégez notre retraite 1 

El le lieutenant, de son côté, hur'ait de ra
ge contre ceux qui sautaieuten selle et fuyaient 
au plus vite. 

Mais les baidits n'écoutaient rien ; ils 
étaient épouvantés. 

Le Gentleman s'em âra de miss Jaue, et le 
lieutenant de Fleur-d'lvjlantier ; ils furent les 
derniers à quitter le camp : mais ils enfoncè
rent leurs éperons dans le ventre de leurs 
chevaux. 

Semblables à un troupeau d'isards en fuite, 
les bandits filaient, éparpillé* d'abord : mais 
bientôt, serrés sur le chemin, ils se rappro-
prochaient d'instinct pour se soutenir les uns 
les autres eu cas de lutte ; derdère-eux, à 
cinquante mètres, galopaient ventre à terre 
les mustangs des chefs. 

(4 tuittre.) 

Ce qui n'était pas le moin3 extrordi-
naire c'e3t la fouie immense qui encom 
brait non-seulement les routes mais l es 
mass i f s . 

Tout le monde s'est porté sur le p a s 
sage de la retraite a u x f lambeaux et 
une fois là il n'y avait plus m o y e n de 
reculer ii fallait marcher ou plutôt se 
laisser porter jusqu'à la place de la 
Concorde. 

L.V RETRAITE AUX FLAMBEAUX 

La retraite a parcouru le chemin qui : 
avait été indiqué sur le programme, j 

, souvent arrêtée dans sa route par ia 
foule an mil ieu de laquelle elle avait 
beaucoup de peine à se frayer un p a s - ! 
sage . Cependant aucun accident à si- j 
gnaler, grâce à l'habileté avec laquelle ! 
elle était coi .dnite. La garde républi
caine à cheval ouviai t la marche. 

Des cuirassiers portant des torches , 
des tambours, des clairons et toute la 
musique militaire suivaient . La retraite 
étaiif- n u é e par deo cuirassiers portant 
égalerai n . : , - torches . Des fantassins por 
tant a:i bout d'un long bâton une l an -
• • rue forme do lu:ipc formaient ia haie . 
Le r t l l ï t de toutes ces lum;è.-es sur l es 
euirasafora était d'un effet tout-à-fait 
ibérique. Tout s 'ct l passé dans le p lus 
grand ca lme. La retraite était splendide. 

O . a beaucoup remarqué sur l 'avenue 
dés Champs-E y s é e s le peu de drapeaux 
et de lampions qui éclairaient l es m a i -
soi . s . Différents groupes s'arrêtaient 
devant les maisons LOU i l îumme :es, sif
flant et criant : les latnnious, les l a m 
pions ! Mais lorsque la foule passait 
devant les rares hôtels se l i s t i n g o a a t 
par leurs i l luminations c'étaient des 
hourraha et des applaudissements fré
nét iques . 

L E ! y s é e était bril lament éc la iré . 
A rumu:t, heure à laquel le la retraite 

est arrivée, place de la Concorde et e u 
elle a pris fiu, chacun rentrait ch»z so i . 
Les uns chantant l a « Marseiilai.-e » : 
les autres beaucoup trop fatigués pour 
arriver à filer l e plus petit «on. 

D EPËCEESTELEGRA PH1Q CES 
Bruxel les , 30 juin. 

Une manifestat ion libérale énorme a 
eu l ieu aujourd'hui ; Bruxel les et toutes 
les vi l les du pays y sont représentées . 
Toutes les rues sont pavo i sées , la foule 
est énorme. 

Cette après midi, a eu l ieu un banquet 
de 0,000 couverts auquel assistaient l es 
ministres et toutes les notabi l i tés du 
parti l ibéral. 

Bruxel les , 30 ju in . 

L* Banque nationale a é levé de 2 1 2 
à 3 0/o le taux de son escompte . 

Ou téléhraphie de Conatantinop'.e, 
le 30 : 

« A la suite de la séance extraordi
naire du Conseil des ministres , qoi a eu 
l ieu jeudi, et dans laquel le les membres 
du cabinet t t les hauts dignitaires de 
l'Empire ont discuté la quest ion relative 
à l 'occupation de la Bosnie et de l 'Her
zégov ine , par l'Autriche, la Porte a 
chargé s e s représentants au Congrès de 
déclarer que la Turquie ne pouvait pas 
consent ir à l 'occupation de provinces 
qui n'ont pa3 été conquises par les 
troupes étrangères pendant la guerre. 
On dit que les représentants de pu i s 
s a n c e s , autres que l'Autriche, avaient 
fait des observat ions à la Porte pour 
rengager à accepter l 'occupation. Jus
qu'à ^présent, ia Turquie a refusé de 
donner SOD assent iment . Elle a fait 
remarquer que la présence de troupes 
étrangères dans l es provinces en ques
tion ne pourrait qu'éveiller le fanatisme 
des Musulmans . 

11 e.-t probable que les d é légués Turcs 
ont fait depuis , au Cougrè>, une d é c l a 
ration dan3 ce s e n s , et que cette déc la 
ration donnera l ieu à une nouvel le 
acl ion diplomatique d e l à partdes autres 
puissances . L'A.ulricke, qui est appuyée 
par ces dernières, ne semble nul lement 
vouloir renoncer à protéger mi l i ta ire
ment le retour de3 réfugiés. Ou ne er'dt 
guère que la Turquie songe à résister 
par la force à l 'occupation. 

Constantinople, 29 juin, 8 h. s . 
arrivée le 30 juin à 9 h. 

La Porte, cons i i érant comme uu acte 
d'agression l'entrée des troupes autri
chiennes en Bosnie et dans l'Herzégovi
n e , a e n v o y é des instruct ions en c o n 
séquence à ses délégués au Congrès. 

R o m e , 30 juiu. 
Le conssitotre se réunira le 15 juillet. 
On nommera quelques card inaux et 

plusieurs évêques . 

Le pape a adressé une lettre au roi 
d'Ejpague,-

Berlin, 30 juin. 

La Russ ie a demandé l 'annexion à la 
Bulgarie, non-seu lement de tout le 
sandjak de Sophia, mais aussi d'une 
partie du territoire adjacent à ce sand
jak, notamment du territoire de Pirot 
ou la population serbe et bulgare est 
mê lée , les Bulgares dominant à Pirot, 
et les Serbes dominant hors de la vi l le . 

M. Ristitch. maintenait la demande 
d'adjonction à la Serbie de Pirot et de 
tout le territoire environnant . 

Dans ses négociat ions en vue d'une 
entente avec le comte Andrassy, M. 
Rist i tch demanda à télégraphier au prin
ce Milan,s'il voulait admett /e un plébis-
c iste pour ces territoires. 

L'affaire a été arrangée avec le comte 
Andrassy sur la base d'un plébiscite . 

L'Autriche conse ivera tous les c h e 
mins de fer ot tomans existant ac tue l l e 
ment où à créer, ainsi que les ehemins 
de fer de la Bosnie et de l 'Herzégovine, 
de la Serbie et de la Bulgarie. 

La compagnie autrichienne du baron 
Hirsch à obtenu pleine satisfactiou à ce 
sujet. 

L'entente entre les délégués M o n t é -
grins et le comte Andrassy rencontre 
quelques d i f f i cu l tés . 

Le comte Andrassy refuse d'accorder 

les territoires demandés à l ' embouchure 
de la Boiana. 

Batoum qui semblai t ne devoir p a s 

créer de difficultés sér ieuses et que l e s 

Russes pensaient devoir leur revenir , 

fa t l'objet d'une quest ion qui donnera 

i l ieu à une v ive discuss ion. 
On assure que lord Beacons l ie ld .dans 

des conversat ions particul ières, aurait 
exprimé l' intention de rés is ter , sur c e 
point, aux Russes avec la plus grande 
f e i m e t é . 

i « 

B I E R n i B E a K H E U R E 

Paris, lundi, 1er juillet soir . 

Des dépêches reçues à Paris a n n o n 

cent que la Fête nationale a été auss i 

célébrée en province, notamment à Bor

deaux, Angers, Clermont- Ferrand. 

Berlin, 1er juillet, soir . 

Les plénipotentiaires du Congrès d é 

clarent qu'ils veulent s igner un traité 

définitif avant de quitter Berlin. 

On croit que le traité sera s igné le 

1 u ou le 11 jui l let , M. de Bismarck 

ayant dit. qui si le congrès prolongeait 

ses travaux, il demanderait, vu son état 

de sauté , à être remplacé. 

Le congrè3 active ses travaux. 

Dans la séance de samedi , le prince 

de Bismarck a interrompu les protes ta

tions de3 délégués turcs. Il a dit que la 

Turquie, vaincue, devait des égards aux 

décis ions du congrès, auquel elle est re

devable de la conservation de la Rou-

inél ie . 

La Porte est mécontente . Le dé légué 

Carathéodori Savfet ira à Berlin avec 

des instructions définit ives, irrévocables. 

V i e n n e , 1er juillet soir. 

Les Turcs marchent vers l 'ouest.Cinq 

batai l lons entrent en Herzégovine. 

Les Autrichiens concentrent des far

ces cons idérables sur les frontières de 

la Bosnie ; là frontière sera franchie de

main par ces troupes. 

SsDtè el énergie à tons Z£ZSf£ 
çTC et sans frais, par la délicieuse farine de 

vVALESCIÈRË 
I d a S a R S S V , d e L o n d r e s 

J2 ANS DE SUCCES. 

L.-! RLVM.BSC1ÙRB guérit les mauvaises di-
rrestions (dyspepsies), gastrites, gaetroenté-
iitt-s, gastralgies, constipations hémorroïdes, 
Uaircs, fiatuosités, ballonnements palpita-
t eus, diarrhée, dyssenterie. gonflement, 
étourdi-isemeuts, bourdonnements dms Ici 
oredles, acidités, pituites, maux de tête, mi
graine, surdité, nausées et vomissemews 
après repas ou en grossesse, douleurs, ai
greurs, congestions, inflammations def intes
tins et d- la vessie, crampes et spasmes, in
somnies, fluxions de poitrine chaud et froid 
toux, oprossion,astha)e,brochite,cùUiisn(con
somption , dartres, éruptions, abcès ulcéra
tions, mélancolie, nervosité, épuisement, dê -
péri*-i ment ihi'matisme. goutte,fièvre, grip
pe, rhume, catarrhe, laryngite, échauffement, 
hystérie, né/ralgie. épilepsie. paralysie, les 
accidents du retour de l'âge, scoibut.cbiorose, 
vu:, c: pauvreté du sang, ainsi que toute irri
tation et toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi
gnons, ail, etc., ou boissons alcooliques, mê
me après le tabac; aioiesses, sueurs diurne» 
et nocturne , bydropifie, gravelle, rétention 
les désordres de la gorge, de l'haleine et de 
la voix, les maladies des entants et des fem
mes, les suppressions, le manque de fraîcheur 
et d'énergie nerveuse. tfM',0- 0 cures réelles 
par an.Kvitez les contrefaçons et exiger la 
marque de fabrique «Bevalescière Du Barry. 

P^rmi les cures, celles de Madame la du 
rhwan de Castlestuart., le duc de tduskow" 
Madame la marquise de Bréhan. Lord > tuart, 
de Demies. p„ir d' Angleterre, M. le docteur 
professeur "Wurzer, etc., etc. Voici quelques-
unes des cures. 

Quatre lois plus nourrissante que la viande 
elle écoi omise encore 50 fois son prix en 
médecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25, le 
1/2 kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr.; 12 
kil., 70 fr. — Les biscuits de Hevalesctére, 
ea boîtes, de 4, 7 et 70 francs. — La Re~ 
valescière chocolatée rend l'appétit, bonne 
digestion et sommeil rafraîchissant aux pins 
énervés. En boites de n tasses 2 tr. 26; de 
24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses 7 tr.; de tîO 
tasses, 16 fr.: de 576 tasses, 70 fr. ou environ 
12 c. ia tasse. — Envoi contre bon de poste, 
les boîtes de 36 et 70 fr. franco. —Dépôt * 
Roubaiï chez MM.Morelle-Bourgeois; Destone 
taices. épicier sur la place; Boubert, Epiceri-
centrale, 13, rue S-Qeorges; i Tourcoing che* 
MM. BRUNKAU, pharmacien, rue de Lille i 
DESPINOY. épicier, et partout che* les bons 
pharmacien* et épiciers. — Du BAJLRT et O . , 
L;MITBD, 26, Place Vendôme, et 8, rue Gas-
tiiflione. Paris. 
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1 9 6 R u e d u C o l l é | r e , à H o u b a i x 
A LHA TS et VENTES ât toutes valeurs au 

Comptant et à T e r m e ; Rentes françaises et 
élraiigeres; Actions et Obligations de Chemin de 
ftr.de Sociétés de Crédit, etc., eu un mot, de 
toutes les Valeurs se négociant à la Bourse et e* 
Banque. 

Courtage officiel fixé par la Chambre syndi
cale des Agents de Chang» de Paris, s a n s 
C o m m i s s i o n . 

Atia d'otïrir toutes facilites et garanties, les 
Achats et Ventes ea feront de la nu. n & la 
n#.in. Espèces contre Titres. 

A rbitraqes, Libérations de Titres, Rembourse
ment des Valeurs sorties aux Tirages. 

Souscriptions sans trais à tous les emprunt». 
E n c a i s s e m e n t g-ratolt de tous" l e s Cou-
pona. . , _ , „ ^ rnsm 
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l 'h i incr inrnt de domici le 

F O R G E , DENTISTE 
Actuellement 

R U E N A T I O N 4 L U , MM», L I L L E 
près l'église du Sacré-Cœur 

Tramway, lettre A. 
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